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Cet ouvrage présente les années de formation d’Hadrien, les conditions de son accession à la tête de l’Empire, de son exercice du pouvoir et des modalités de sa succession, avec un panorama du monde romain et de la vie culturelle à son époque (littérature, beaux-arts, religion).
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INTRODUCTION
 
Les sources concernant le règne sont nombreuses, malgré la perte de l’autobiographie d’Hadrien :
 
• Textes littéraires latins : Vies d’Hadrien (= VH), d’Aelius et d’Antonin dans l’Histoire Auguste ; Aurélius Victor, Eutrope... ; plusieurs recueils juridiques (Ulpien...) ; et textes littéraires grecs : Dion Cassius surtout, Apollodore de Damas (Poliorcétique), Arrien (Périple du Pont-Euxin), Philostrate (Vies des sophistes), Pausanias sur l’Athènes d’Hadrien, Plutarque, citoyen romain et citoyen de Delphes. Les sources littéraires ne sont pas forcément fiables et leur critique doit tenir compte des « sensibilités » politiques.
 
• Un grand nombre d’inscriptions : maints textes honorifiques en Grèce et en Asie Mineure, selon la tradition locale, comme la dédicace des amphictyons de Delphes par l’entremise de Plutarque, le compte rendu de l’inspection militaire de Lambèse, la laudatio funèbre de Matidie, des milliaires, les fastes consulaires, ceux des Frères Arvales, d’Ostie, des diplômes militaires.
 
• Des papyri (poème de Pancratès sur une chasse d’Hadrien, édit sur le droit successoral des soldats, affaire du bannissement de Favorinus d’Arles).
 
Parmi les sources officielles contemporaines, signalons une soixantaine de documents grecs de la chancellerie, inscriptions, papyri, textes juridiques trouvés dans les lieux d’expédition ou de réception : lettres (concession de faveurs et privilèges, questions locales concernant l’économie, les finances, les travaux publics, accusés de réception et félicitations, réponses à des problèmes juridiques, décisions variées, correspondances 
personnelles, comme celle d’Hadrien et de Plotine avec l’École épicurienne d’Athènes), rescrits, décrets, édits, orationes. Il s’agit notamment d’échanges avec les autorités des villes de Grèce et d’Orient : Astipalea, Athènes, Bérée, Cyrène, Delphes, Éleusis, Éphèse, Gytheion, Hadrianopolis, Héraclée des Lyncestes, Milet, Mistra, Nicée, Nicomédie, Pergame, Pruse de Bithynie, Syros (Cyclades) et avec certains organismes (ligue des Achéens, synode des athlètes d’Héraclée, synode des artistes dionysiaques). Ces textes, qui se situent dans la tradition des chancelleries hellénistiques, rédigés dans le style rhétorique de l’époque, illustraient le philhellénisme d’Hadrien et constituaient des instruments de propagande.
 
• On insistera aussi sur l’intérêt de l’iconographie officielle : bas-reliefs, nombreuses frappes monétaires, dont les types et les légendes révèlent les goûts et la politique du Prince et sur les multiples œuvres d’art datant de ce règne.
 
• L’essentiel de la documentation est fourni par l’archéologie : constructions dont subsistent les vestiges à Rome, en Italie et dans les provinces (cf. chap. VI).
 
L’image que les textes anciens nous présentent de l’empereur Hadrien est très contrastée : un prince au parfum de scandale pour avoir fait un dieu d’Antinoüs parce que l’éphèbe était son giton ou qu’il avait volontairement sacrifié sa vie pour prolonger celle de l’empereur ; un souverain négligeant ses devoirs militaires, mais néanmoins attentif à la législation et aux affaires religieuses ; un esthète surtout, se consacrant aux belles-lettres, à l’architecture, aux arts, se retirant dans sa villa pour jouir des plaisirs de la vie ; un esprit léger qui adopte Antonin pour lui donner l’empire... simplement parce que le geste de ce sénateur soutenant son vieux père ou beau-père lui a plu : tel est l’Hadrien d’Aurélius Victor un peu plus de deux siècles après sa mort. Ailleurs, on souligne que ce prince pacifique, qui fut un grand voyageur, a su veiller de très près à la discipline 
militaire et s’attirer le respect de ses hommes ; on met en avant ses qualités d’administrateur jusqu’à faire de lui le fondateur d’un système demeuré inchangé jusqu’à Constantin, qui n’y aurait apporté que de légères modifications (Epitome de Caesaribus, 14). A la déférence qu’il manifeste envers les sénateurs et la clémence qu’il affiche on oppose les meurtres qu’il ordonne à la fin de sa vie et ceux que peut-être même il suscite au début de son règne ; au charme de sa personnalité, aux faveurs dont il comble les gens de lettres, sa jalousie, son animosité et ses brouilles. Hadrien aurait alors aussi bien les caractéristiques de l’hédoniste que de l’homme d’État dépensant son énergie pour le bien public, du tyran que du bon prince. Cette dualité peut s’expliquer en partie par la dualité même des tendances qu’on peut déceler dans les sources littéraires aujourd’hui perdues qui sous-tendent les textes essentiels qui nous sont parvenus, l’Histoire romaine de Dion Cassius et l’ Histoire Auguste : une tendance favorable à Hadrien, comme dans son « autobiographie » qui ne manquait pas de dresser un tableau flatteur du prince ainsi que du règne, et une tendance pro-sénatoriale, hostile à l’empereur, dont Marius Maximus, auteur de biographies sous Sévère Alexandre, offre bien des traits. Mais à n’en pas douter Hadrien, que l’Histoire Auguste présente en un cortège d’antithèses comme une sorte d’oxymore incarné – « sévère et enjoué, aimable et austère, impulsif et circonspect, avare et généreux, naïf et dissimulé, cruel et clément, et toujours changeant en toutes choses » (VH, 14, 11, traduction J.-P. Callu, Les Belles Lettres) – , était un être très complexe.
 
Les auteurs modernes reconnaissent souvent l’excellence de son gouvernement : même Bossuet qui, dans son Discours sur l’histoire universelle, regrette l’ignominie de « ses cruautés » et de « ses amours monstrueuses » qui l’ont conduit à faire un dieu de l’ « infâme Antinoüs », reconnaît que son règne fut « éclatant » ; Gibbon le montre réussissant à la fois à satisfaire ses 
goûts personnels et à servir l’empire et il signale ses talents d’homme de lettres, de militaire et d’homme d’État (Histoire du déclin et de la chute de l’empire romain, 1776), tandis qu’un siècle plus tard Victor Durruy dans son Histoire des Romains vante son action : « Quand la gloire des princes se mesurera au bonheur qu’ils ont donné à leurs peuples, Hadrien sera le premier des empereurs romains. » Et l’on sait que Marguerite Yourcenar a choisi Hadrien comme modèle humain, incarnation d’une sagesse qui se conquiert sur l’adversité et d’un idéal de gouvernement soucieux à la fois d’ordre et de respect des individus et des provinces.
 
Essayons donc de retracer l’histoire du règne et d’éclairer la personnalité protéiforme de l’empereur qui succède à un prince qui était parvenu à ménager un compromis, du moins formel, entre le pouvoir central et le Sénat, dont il avait pu passer pour être comme une émanation, mais qui, après l’exaltation d’une politique d’extension ayant porté ses fruits en Dacie, avait entraîné l’empire dans une crise au moment de la guerre parthique si bien que lui-même avait dû renoncer, du moins provisoirement, à certaines conquêtes. Il s’agissait pour Hadrien d’assurer la stabilité de l’empire et de mettre en œuvre une politique qui, par le renforcement des prérogatives impériales, pût réaliser à la fois un mieux-être et l’unité dans la diversité.

 
 


 


 
Chapitre I
 
LES ANNÉES DE FORMATION ET L’ACCESSION
 

I. — La famille d’Hadrien

 
P. Aelius Hadrianus est né le 24 janvier 76. Qu’il ait vu le jour à Italica en Bétique, comme le prétendent plusieurs sources antiques, ou, plus vraisemblablement, à Rome, selon les indications de l’Histoire Auguste (VH, 1, 3), ne change rien à la patria, à l’origine légale de la famille, qui est Italica. Les Aelii, des Italiens d’Hadria dans le Picénum, se sont, en effet, installés dans ce uicus fondé par Scipion l’Africain sur le Guadalquivir au cours de la deuxième guerre punique, en 206 av. J.-C. Hadrien, d’ailleurs, exercera des fonctions municipales à Italica, dont il sera quinquennalis, et, à Rome, il est inscrit dans la tribu Sergia, comme tous les citoyens romains originaires de ce municipe. Si, une fois empereur, le grand voyageur que fut Hadrien ne rendit pas visite à sa patria, il lui fit des présents somptueux (Dion Cassius, 69, 10, 1) et la dota en particulier de nouvelles constructions. Italica, devenue municipe grâce à César, a sollicité d’Hadrien le statut, plus honorifique, de colonie romaine (Aulu-Gelle, Nuits attiques, XVI, 13), l’empereur, bien que peu favorable à cette rupture avec les anciennes institutions de la ville, a accédé à la demande de ses compatriotes. Ses libéralités se sont étendues aussi à toute la province de Bétique (ILS, 318).
 
Hadrien appartient à ces citoyens romains d’Espagne, notables provinciaux ayant accédé au Sénat, dont le rôle est de plus en plus déterminant dans l’Empire. On connaît, avec le philosophe et homme politique 
Sénèque et Lucain, l’ascension, sous les derniers Julio-Claudiens, des Annaei, originaires de Cordoue ; Columelle vient de Gadès, Pomponius Méla de Tingentera en Espagne, Quintilien est né à Calagurris, Martial à Bilbilis, Herennius Senecio, ami de Pline le Jeune, est issu de la Bétique. A la fin du Ier siècle les « Espagnols » sont très influents à Rome et Lucius Licinius Sura, provenant de Tarraconaise, intervient de manière décisive auprès de Nerva pour l’adoption de Trajan, né, comme Hadrien, à Italica.
 
La famille d’Hadrien est, d’ailleurs, liée à celle de Trajan, puisque l’un et l’autre sont petits-cousins. Les Aelii, comme les Ulpii, sont de noblesse récente : le premier Aelius à accéder au Sénat, selon l’Histoire Auguste (VH, 1, 2) est Maryllinus, l’atauus, « quadrisaïeul » d’Hadrien : s’il faut faire confiance à la source, l’entrée au Sénat remonterait à un siècle environ, mais peut-être s’agit-il là d’une invention pour faire croire à une certaine ancienneté de la noblesse de la famille. Il faut attendre Hadrien pour qu’un Aelius obtienne le consulat : son grand-oncle, aux dires de l’ Histoire Auguste sans doute peu crédible ici car témoignant d’un goût pour les prophéties, ne se distinguerait, en effet, dans la mémoire collective que pour son habileté à lire dans les astres qui lui aurait permis de prédire l’empire à son petit-neveu ; d’autre part, le père d’Hadrien, P. Aelius Hadrianus Afer, n’a pas dépassé le stade de la préture, son cursus étant interrompu par une mort prématurée en 85-86, à l’âge de 40 ans.
 
La mère d’Hadrien, Domitia, est originaire de Gadès, l’actuelle Cadix. De récentes réinterprétations du testament du pseudo-Dasumius (CIL, VI, 10229) apportent un éclairage nouveau sur la famille maternelle d’Hadrien : Domitia Lucilla maior (mère d’Hadrien) serait la fille adoptive du riche patricien Domitius Tullus qui était en fait son oncle paternel (Pline le Jeune, Ep. VIII, 18, 4, raconte les circonstances de l’adoption). Elle eut aussi au moins deux filles : l’une signalée 
par l’Histoire Auguste (VH, 1, 2), Domitia Paulina, épousera L. Julius Ursus Servianus, âgé d’environ 30 ans de plus qu’Hadrien et qui sera trois fois consul, d’abord, sans doute, sous Domitien, puis sous Trajan (102) et enfin sous Hadrien (134) ; l’autre, née d’un remariage de Domitia Lucilla maior avec P. Calvisius Tullus Ruso, Domitia Lucilla minor, demi-sœur d’Hadrien, ayant épousé Annius Vérus, donnera naissance au futur Marc Aurèle : Dion Cassius (69, 21, 2) reconnaît d’ailleurs la préférence d’Hadrien pour le jeune homme en raison de leur lien de parenté. Les Domitii non seulement jouissaient de biens importants, mais encore exerçaient des charges élevées, Domitius Tullus ayant été proconsul de la province d’Afrique, poste qui fut occupé aussi par son frère Domitius Lucanus. Les Domitii occupent donc une place supérieure à celle des Aelii dans la hiérarchie sociale et le mariage d’Aelius Hadrianus Afer avec Domitia Lucilla maior doit être un signe de son ascension.

 

II. — L’enfance d’Hadrien

 
Les informations sur l’enfance d’Hadrien sont limitées. On sait qu’il perdit son père dans sa dixième année (VH, 1, 4) et qu’il eut pour tuteurs son petit-cousin, le futur empereur Trajan, ainsi qu’un chevalier, lui aussi son compatriote (Dion Cassius, 69, 1, 2), P. Acilius Attianus, qui deviendra préfet du prétoire sous le règne de Trajan. L’enfant suit à Rome les cours du grammairien Q. Terentius Scaurus, ce qui correspond à l’enseignement secondaire, fondé sur l’étude de la langue et la lecture et l’explication des grands auteurs ; Q. Terentius Scaurus a écrit, entre autres ouvrages, un commentaire d’Horace. Hadrien dut aussi, comme ses contemporains, suivre l’enseignement supérieur d’un rhetor pour acquérir la maîtrise de l’art oratoire. Sans doute le jeune homme s’est-il rendu à Athènes pour y suivre les cours du sophiste athénien Isée – qui fut, selon le témoignage 
de l’épigraphie, son maître ; mais Hadrien a pu recevoir cet enseignement à Rome, puisque le rhéteur est venu dans la Ville à plus de 60 ans dans les dernières années du Ier siècle, comme le révèle une lettre de Pline le Jeune qui admire son style et ses capacités d’improvisation (Ep., 2, 3). Rome était, d’ailleurs, sous le règne de Domitien un foyer très important de culture hellénique. Quoi qu’il en soit Hadrien a acquis une solide culture tant en latin qu’en grec ; il rédigeait tout aussi bien dans une langue que dans l’autre. On se moquera même de ses goûts helléniques en lui donnant le surnom de Graeculus, « le petit Grec ». L’Epitome de Caesaribus s’émerveille du caractère encyclopédique de sa formation, qui faisait de lui à la fois un chanteur, un musicien, un arithméticien, un géomètre, un peintre, un sculpteur, à quoi il faut ajouter aussi un architecte. Hadrien semble avoir atteint une culture universelle comparable à ce que sera l’idéal rabelaisien à la Renaissance.
 
Entre-temps, en 90-91, Hadrien s’est rendu à Italica, peut-être en compagnie de Trajan qui serait allé y régler des questions concernant ses biens et ceux de son pupille. Là le jeune homme fit partie d’un collegium iuuenum, se préparant à des exercices paramilitaires avec la jeunesse locale. Hadrien, en effet, s’il se plaît à l’étude, ne néglige pas pour autant les activités physiques et son biographe signale déjà à cette époque une véritable passion pour la chasse, qui aurait incité Trajan à le faire rentrer bien vite à Rome.

 

III. — La carrière d’Hadrien

 
Il doit en effet commencer l’apprentissage de la vie publique avant de gravir les premiers échelons du cursus honorum. Nous sommes renseignés sur sa carrière par l’Histoire Auguste et, pour la période qui va jusqu’à 112, par une inscription trouvée à Athènes dans les ruines du théâtre de Dionysos qui appartenait à la base d’une statue dédiée à Hadrien à l’occasion de son 
archontat, qui permet de préciser et de contrôler les indications de la biographie (CIL, III, 550).
 
Comme le voulait la tradition, il accomplit son noviciat civil par l’exercice d’une fonction du vigintivirat et devient ainsi decemuir stlitibus iudicandis, c’est-à-dire président du tribunal des centumvirs chargé des questions d’héritage, en 93 ou, mieux, 94. Il reçoit une distinction fort prisée, bien que n’offrant aucun pouvoir réel, la préfecture des féries latines, qui consistait à représenter symboliquement le pouvoir à Rome au moment où les magistrats se rendaient sur le mont Albain pour célébrer des fêtes commémorant l’ancienne Ligue latine ; cette fonction était réservée aux membres de la famille impériale et aux fils de l’élite sénatoriale, ce qui témoigne de la faveur dont jouissait auprès de Domitien le tuteur du jeune homme, Trajan. Il est aussi honoré par le sévirat d’un escadron de chevaliers romains, charge conférée par l’empereur, consistant à conduire cet escadron lors de la revue passée par le souverain le 15 juillet, la transuectio equitum, et donnant l’occasion de se rendre populaire en offrant des jeux au peuple.
 
Avant d’aborder le cursus sénatorial proprement dit, il convenait d’effectuer un noviciat militaire en qualité de tribun laticlave de légion, distingué par la large bande de pourpre de sa toge rappelant son origine sénatoriale : le tribun est conseiller militaire, a des pouvoirs judiciaires et militaires dans une légion commandée par un légat, qu’il est éventuellement appelé à remplacer en cas de défaillance de celui-ci. La durée du service était variable : Trajan est célèbre pour être resté dix ans tribun de légion. Hadrien, lui, a exercé trois tribunats militaires : à la deuxième légion Adiutrix, à la cinquième Macedonica et à la vingt-deuxième Primigenia ; ces indications sont fournies par l’inscription d’Athènes, l’Histoire Auguste ne donnant que la deuxième légion Adiutrix et suggérant les autres. La deuxième Adiutrix était stationnée à Aquincum en 
Pannonie (pour d’autres, en Mésie supérieure), la cinquième Macedonica à Oescus en Mésie inférieure et la vingt-deuxième Primigenia en Germanie supérieure à Mogontiacum (Mayence). Ces fonctions ont dû s’échelonner de 95 à 98, mais dans quel ordre ? L’inscription d’Athènes, qui pour le reste adopte un ordre descendant, semble présenter ces tribunats, au contraire, dans l’ordre chronologique – ce ne serait pas le premier exemple de confusion dans les ordres descendant et ascendant au sein d’une même inscription : en effet, la Vie d’Hadrien va dans le même sens (2, 2-6) : après avoir été tribun à la deuxième légion Adiutrix, Hadrien fut transféré en Mésie inférieure, puis en Germanie supérieure, où l’armée l’envoya apporter ses félicitations à Trajan après son adoption par Nerva, donc après octobre 97. L’Histoire Auguste raconte une anecdote très romanesque et très suspecte à ce propos : la nouvelle de la mort de Nerva étant parvenue en Germanie supérieure, Hadrien aurait voulu aller trouver Trajan, qui séjournait alors en Germanie inférieure à Colonia Agrippinensis (Cologne), pour être le premier à lui annoncer son avènement, mais Servianus, voulant le devancer par ses propres courriers, aurait fait saboter sa voiture, en vain, car le fougueux jeune homme continua à pied et arriva le premier...
 
Nous manquons d’informations sur la période qui suivit. Hadrien dut demeurer dans l’entourage de Trajan qui resta sur la frontière rhéno-danubienne avant de rentrer à Rome en 99 ; mais on ne sait quel fut alors le statut du jeune homme : les termes mêmes de la Vie d’Hadrien ne permettent pas d’envisager qu’il ait regagné sa légion de Germanie supérieure et l’inscription d’Athènes ne signale pas d’autres tribunats de légion, mais elle indique que Trajan lui accorda deux fois des récompenses militaires : c’est donc reconnaître ses compétences en la matière ; mais cette mention inscrite entre les fonctions d’Hadrien au cours des guerres daciques et ses tribunats n’est pas facilement assignable à telle ou telle 
période même si elle semble concerner plutôt la première guerre dacique. Selon son biographe, ses relations avec Trajan furent ternies par une cabale menée contre Hadrien et en rapport avec les tendances homosexuelles de Trajan : rivalité amoureuse ? Il fallut l’entremise de Licinius Sura pour qu’Hadrien retrouve toute la faveur de l’empereur. Le pupille avait dû aussi s’attirer les remontrances de son tuteur pour des dépenses excessives que Servianus s’empressait de dénoncer.
 
A 25 ans, en 101, Hadrien entame son cursus honorum et devient quaestor principis, signe qu’il jouissait des bonnes grâces de Trajan. A ce titre il était chargé de prononcer les discours de l’empereur. Là, le Sénat se serait moqué de son « accent quelque peu campagnard », dû sans doute à son entourage provincial, ce qui incita le jeune homme à se corriger par l’étude. Le quaestor principis suivant l’empereur dans ses déplacements, Hadrien accompagne Trajan en Dacie le 25 mars 101 et est cornes Augusti lors de la première guerre dacique tout en continuant à exercer sa questure jusqu’en décembre 101, et il est richement récompensé par l’empereur.
 
Après sa questure Hadrien exerce une fonction qui n’appartient pas au cursus traditionnel, celle de curateur des actes du Sénat, fonction accordée par l’empereur et consistant à superviser la rédaction des textes officiels de cette assemblée.
 
En 105 Hadrien est tribun de la plèbe ; puis il accède à la préture en 106 (ce qui serait exceptionnel, puisque immédiatement après le tribunat de la plèbe) ou 107, et en même temps participe à la deuxième guerre dacique en qualité de légat de la légion I Mineruia. Il se distingua au cours de cette guerre et il aurait alors reçu de Trajan un diamant que l’empereur tenait de Nerva, ce qui lui aurait fait croire en ses chances d’accéder au trône ; il s’agit peut-être là d’une fiction destinée à accroître sa légitimité ou forgée par son biographe friand de présages. Si la préture a été exercée en 107, comme le porte à penser une correction judicieuse apportée par H.-G. Pflaum 
à VH, 3, 8, l’inscription d’Athènes serait approximative en affirmant qu’Hadrien a été en même temps préteur et légat de la première légion Mineruia ; il se peut qu’Hadrien ait commandé sa légion avant d’être préteur, ce qui n’était pas dans les usages, mais s’expliquerait par les qualités militaires dont il a fait preuve précédemment, par la confiance que lui accorde Trajan et l’appui de Licinius Sura, la deuxième guerre dacique commençant en 105 et se terminant en été 106 même s’il fut encore besoin de quelques opérations de « nettoyage » par la suite. Il est aussi probable, s’il exerce son commandement dès le début de la guerre, qu’il ait interrompu, pour se rendre sur le théâtre des opérations, son tribunat de la plèbe, qui aurait nécessité sa présence à Rome. Lors de sa préture, conformément à la tradition établie par Auguste, Hadrien fut chargé d’organiser des fêtes publiques et il reçut pour cela de l’empereur une aide financière de deux millions de sesterces.
 
Cette magistrature lui ouvre la voie du gouvernement d’une province impériale et à l’issue de celle-ci, en 107-108, il dirige comme legatus Augusti pro praetore la Pannonie inférieure, province jouant alors un rôle stratégique important pour la protection des frontières de l’empire, Trajan venant pour des raisons d’efficacité de diviser la Pannonie en deux provinces, la Pannonie inférieure et la Pannonie supérieure. Hadrien s’y fait remarquer par son souci de contrôler les procurateurs et par la manière dont il fait appliquer la discipline militaire ; il résiste avec succès aux Suèves et Sarmates qui menaçaient la région.
 
Ce bon gouvernement lui permet d’obtenir un consulat suffect pour quelques mois en 108. Certes un consulat ordinaire eût été plus valorisant, mais il ne faut pas voir là le signe de quelques réserves de la part de Trajan : la carrière d’Hadrien depuis son tribunat de la plèbe en 105 s’accélère. Entre-temps le jeune homme s’est encore rapproché de l’empereur en épousant Vibia Sabina, fille de Matidia maior, elle-même fille de Marciana, la 
sœur de Trajan : voici donc le petit-cousin de Trajan, son ancien pupille, devenu, par alliance, son petit-neveu. La date de ce mariage n’est pas sûre : peut-être en 100, s’il faut prêter une valeur chronologique à l’ordre du récit de l’Histoire Auguste. C’est Licinius Sura et l’impératrice Plotine qui auraient favorisé ce mariage, une source hostile à Hadrien et fort suspecte prétendant même que Trajan aurait été très réticent. Si les rapports personnels entre Hadrien et Sabine semblent avoir été mauvais, la position officielle de Sabine une fois Hadrien empereur sera parfaitement préservée, qu’il s’agisse du monnayage, de sa présence lors des voyages du souverain, du titre d’Augusta qu’elle reçut sans doute bien avant 128. Quoi qu’il en soit, par ce mariage, Hadrien se rapproche davantage du pouvoir et se trouve le mieux placé en cas de succession à caractère dynastique.
 
La mort de Licinius Sura, entre 108 et 117, vaut à Hadrien de remplacer son protecteur dans la fonction de secrétaire particulier de l’empereur chargé de la rédaction des discours du souverain, ce qui ne peut que renforcer la familiarité du jeune homme avec Trajan, même si la perte du soutien que constituait Licinius Sura a pu donner aux adversaires d’Hadrien et de la succession dynastique un poids supplémentaire.
 
De cette période assez obscure de la vie d’Hadrien émerge son archontat athénien de juin 111 à juin 112 pour lequel un séjour à Athènes a été nécessaire. Cette nomination est d’importance car il n’y avait eu jusque-là qu’un seul Romain à se voir conférer cet honneur : un empereur, Domitien (en 85-86), et il n’y en aura qu’un autre par la suite, encore un empereur, Gallien (en 264-265). Les Athéniens voulaient non seulement honorer l’enthousiasme d’Hadrien pour la culture hellénique, mais encore plaire à Trajan en distinguant son plus proche parent et se concilier par avance celui en qui ils voyaient le prochain souverain. Avant 112, puisque ces sacerdoces figurent sur l’inscription d’Athènes, Hadrien entra dans le collège des sodales Augustales, 
prêtres recrutés parmi l’élite de la société et chargés du culte d’Auguste et de sa famille ; il devint aussi septemvir des épulons, prêtres s’occupant de l’organisation des banquets sacrés.
 
L’Histoire Auguste mentionne ensuite une légation que lui aurait obtenue Plotine au cours de la guerre contre les Parthes commencée en 114. Étant donné les postes occupés auparavant par Hadrien, il ne peut s’agir d’une simple légation de légion : sans doute faut-il voir là une fonction d’adjoint de Trajan dans l’état-major de la guerre parthique ; ensuite, au plus tard en juillet 117, il devient legatus Augusti pro praetore de la province de Syrie, qui est l’une des plus importantes provinces de l’empire et qui, en outre, à ce moment joue un rôle essentiel comme base des opérations militaires romaines.
 
En outre quand Trajan, malade, quitte la Syrie pour regagner Rome en été 117, il le nomme commandant en chef de l’armée parthique pour défendre les positions de l’empire en attendant le retour de l’empereur avec de nouvelles forces, ce qui le met à la tête de la plus grande concentration de troupes romaines de l’époque. En plus, pour mieux assurer sa position, Hadrien est consul II désigné pour l’année 118, toujours, d’après l’Histoire Auguste, grâce à l’appui de Plotine qui a dû le faire bénéficier de la commendatio de Trajan.

 

IV. — L’adoption

 
Selon ce qui doit être la version officielle, le 9 août Hadrien reçut à Antioche une lettre lui annonçant son adoption par Trajan, et deux jours plus tard un autre courrier l’informant de la mort de Trajan à Sélinonte en Cilicie : c’est le 11 août qu’Hadrien choisit comme dies imperii, jour anniversaire de son accession.
 
La réalité de l’adoption d’Hadrien par Trajan n’est pas établie et des rumeurs ont couru autour de cette question. Dion Cassius (69, 1) nie cette adoption et 
prétend qu’on a caché pendant quelques jours la mort de Trajan afin d’annoncer d’abord l’adoption et de donner à Hadrien le temps de prendre les dispositions nécessaires. De fait, il semblerait qu’on ait alors remplacé le légat de Cilicie par un homme plus sûr, C. Bruttius Praesens. De plus, l’épigraphie nous apprend la mort, le 12 août, de M. Ulpius Phaedimus, affranchi de Trajan que ses fonctions plaçaient dans l’entourage immédiat de l’empereur : certains y voient la suppression d’un homme qui en savait trop, mais il a pu tout simplement mourir de maladie. On a même prétendu qu’il y aurait eu une véritable mise en scène pour simuler une adoption : Plotine aurait, après la mort de son époux, fait placer dans la couche impériale un homme qui aurait imité la voix de Trajan pour adopter Hadrien (VH, 4, 10). L’Histoire Auguste et Aurélius Victor (Caesares, 13, 11) se font l’écho des deux thèses sans prendre position ; pour Eutrope (8, 3, 1), l’adoption n’a pas été effective, mais elle correspond aux vœux de Trajan, qui n’a pas eu le temps de la réaliser. Histoire Auguste fait état d’autres intentions prêtées à Trajan : il aurait songé à Neratius Priscus, ou bien, aurait voulu ne laisser aucun successeur désigné, à la manière d’Alexandre, ou bien encore confier au Sénat le soin de choisir le meilleur dans une liste qu’il lui aurait fournie (VH, 4, 8-9). Ce sont là visiblement des inventions, Neratius Priscus n’ayant rien qui le distinguât particulièrement en dehors de ses qualités de juriste ; en outre, le choix du meilleur relève de l’idéologie sénatoriale et l’établissement d’une liste avec plusieurs noms n’aurait pas été de bonne politique et aurait pu faire craindre une succession peu pacifique. La carrière d’Hadrien, sa position éminente en Syrie à la tête de l’armée, la nomination par Trajan au poste clé de préfet du prétoire d’un homme tout acquis à Hadrien, son ancien tuteur, P. Acilius Attianus, la volonté dynastique qu’on peut percevoir dans la conduite de Trajan portent à croire qu’Hadrien était bien 
le successeur désiré par l’Optimus princeps. Mais celui-ci devait compter avec une forte opposition à Hadrien dans les milieux sénatoriaux, qu’on soit hostile à un règlement successoral dynastique, préférant le choix du sénateur le plus digne, ou qu’on ait des préventions contre les options militaires d’Hadrien, son philhellénisme, voire sa personnalité. Cette opposition a dû empêcher Trajan sinon d’adopter Hadrien du moins de le faire plus ouvertement et plus tôt.
 
L’adoption est un acte privé qui ne saurait légalement conférer en legs l’Empire romain ; mais l’adopté jouit à la fois de la clientèle et du charisme de son père adoptif, ce qui le prédispose à lui succéder. Si l’idée dynastique ne s’est pas affirmée ouvertement sous les Julio-Claudiens, on peut constater néanmoins que tous les empereurs ont été choisis dans la même famille et que pour les Flaviens, comme Vespasien avait des fils par le sang, ce sont eux qui lui ont succédé. Si Nerva a adopté quelqu’un qui n’appartenait pas à sa famille et qui représentait aux yeux du Sénat le meilleur candidat possible, ses successeurs ont tous un lien familial, renforcé par une adoption, sauf pour le dernier d’entre eux, Commode, qui était le fils légitime de Marc Aurèle.
 
L’armée est un des éléments qui entrent en jeu pour la désignation du prince : dans les périodes troublées, comme dans l’accession de Vespasien, son rôle peut être déterminant. Hadrien était fort de son commandement de l’armée parthique et à l’annonce de la mort de Trajan il s’est empressé de se faire saluer imperator par ses troupes, mettant ainsi le Sénat devant le fait accompli. C’est, en effet, au Sénat et aux comices qu’il appartient d’accorder leur investiture, les antiques organes républicains dotant l’empereur de ses pouvoirs extraordinaires. Il ne s’agit plus que d’une formalité. C’est ainsi qu’Hadrien envoie une lettre fort polie mais tout aussi résolue au Sénat, le priant de l’excuser de ne pas avoir attendu son avis : c’est que les soldats l’avaient 
salué imperator bien vite car l’État ne pouvait pas rester sans empereur (VH, 6, 2).
 
Selon l’Histoire Auguste, juste après la mort de Trajan, Hadrien a répondu par la négative à une lettre d’Attianus lui conseillant de supprimer des adversaires jugés dangereux, a donné aux soldats une double largitio, ôté à Lusius Quiétus, farouche partisan d’une politique expansionniste, son commandement militaire de façon à le neutraliser, et confié à un proche, Marcius Turbo, la pacification de la Maurétanie. Ce n’est qu’une fois ces dispositions prises pour assurer sa position qu’Hadrien s’est rendu auprès des cendres de Trajan pour les honorer avant leur départ pour Rome en compagnie de Plotine, Matidie et Attianus. Lui-même ne regagnera la capitale qu’au printemps 118, consolidant l’empire en Orient et passant par les provinces danubiennes. Il réclame par lettre au Sénat les honneurs divins pour Trajan, consecratio qui fut obtenue sans doute fin août-début septembre 117. A son retour à Rome il lui fait décerner un triomphe posthume sur les Parthes, triomphe attesté par un aureus avec la légende TRIVMPHVS PARTHICVS montrant Trajan debout dans un quadrige, tenant la palme de la victoire et le bâton d’ivoire triomphal. Il y a lieu de penser que les funérailles de Trajan et son triomphe posthume furent célébrés en une même cérémonie après le retour du nouvel empereur à Rome : les cendres de Trajan furent alors déposées dans le socle de la colonne Trajane. Selon une hypothèse récente, il se pourrait même que la frise de la colonne représentant les guerres daciques soit due à Hadrien, le fût de la colonne étant auparavant uni. Plus tard, Hadrien édifiera à proximité un temple à Trajan auquel il associera Plotine après sa mort. Par là Hadrien manifeste sa pietas à l’égard du défunt et rend hommage à sa politique de conquêtes alors même que ses propres options sont différentes, mais encore il assure sa propre position car les honneurs rendus au défunt Trajan ne peuvent pas ne pas rejaillir sur son fils 
adoptif. Celui-ci, d’ailleurs, dans des monnaies à la légende ADOPTIO ou PROVIDENTIA DEORVM insiste sur le thème de son adoption par Trajan, et sur le droit qu’il a au trône grâce à la providence des dieux. Les monnaies du type ADOPTIO montrent Trajan et Hadrien se donnant la main. On voit sur l’une des monnaies du type PROVIDENTIA DEORVM un aigle apportant à Hadrien un sceptre : cet aigle représente Trajan divinisé délégué par les dieux pour remettre le pouvoir à Hadrien. Les différents signes de son accession dont on voit la trace dans les sources littéraires – prédiction de son grand-oncle (VH, 2, 4), sorts virgiliens ou vers sibyllins (VH, 2, 8), oracle de Jupiter Nicéphore (VH, 2, 9), de la fontaine de Castalie (Ammien Marcellin, 22, 12, 8), présage de la perte de la paenula (VH, 3, 5), du don du diamant ayant appartenu à Nerva (VH, 3, 7), rêve d’un feu céleste touchant Hadrien (Dion Cassius, 69, 2, 1) – ne sont pas tous dus à l’invention d’auteurs flattant les goûts de leurs lecteurs, mais reflètent des bruits qu’Hadrien n’a pas dû manquer de faire courir pour légitimer une accession qui ne s’est pas faite dans la clarté.
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